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I. 
L1HOMME. 
Dans le petit cimetilre paisible de Saint-Barthelmy 
d'Anjou, il y a une croix toute simple avec cette seule in-
scription: 
"REN! BAZIN, de l'Academie Franqaise, 
1853-1932. Je crois de tout mon esprit, 
de tout mon coeur, toute la verite 
catholique." 
C'est le but de cette th~se de montrer que la vie 
et les oeuvres de Rene Bazin ont ete une manifestation de ce 
Credo, et que sa fidelite l la verite catholique et A sa 
doctrine sociale en particulier, lui merite le titre du vrai 
romancier catholique. 
Issu d'une vieille famille angevine, de race et 
de tradition, o~ l'on compte un a!eul qui fut un heros dans 
la guerre de Vendee; forme de bonne heure A la piete et A la 
vertu; ~lave tout d'abord au lycee d'Angers, puis dans 
!'institution Urbain Montgazon, le jeune Rene Bazin annonQa 
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par ses brillants succes scolaires, ce qu'on pouvait attendre 
de son intelligence precoce, de ses vertus naissantes et de 
son sens .religieux9 
!tudiant l la faculte de droit de Paris, il y 
conquit le dipl8me de licencie; puis, d~s l'ouverture de la 
faculte libre de droit d'Angers, il vint s'y inscrire parmi 
les quatres premiers et il y prepara ses examens de doctorat 
qu'il subit avec succes ! Paris; il s'inscrivit au barreau 
d'Angers, et 11 s'empressa de repondre l l'appel qui lui fut 
adresse, en occupant une chaire de professeur de droit l 
l'institut catholique. LA, 11 enseigna pendant de longues 
annees. 
Il ne tarda point l fonder un foyer en epousant, 
le 18 avril,l876, Mlle. Aline Bricard. On peut dire que ce 
mariage fub ratifie du ciel. Entre lui et son epouse, ce 
furent, du commencement ! la fin, les liens les· p.lus etroits, 
bases sur une estime reciproque, sur un amour ideal que con-
sacrait l'amour de Dieu• P~re de huit enfants, il connut 
toutes les tendresses, 11 en porta noblement toutes les 
responsabilites, et, de concert avec sa digne compagne, il 
forma sa famille comme il avait ete forme lui-m~me. 
Toutefois, la chaire de l'Institut catholique 
n'etait pas sa vocation definitive. Il enseignait le droit 
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par devoir. Il cultivait lea lettres par attrait. Il se 
rev~le un ecrivain si disert, un romancier si delicat, un 
penseur si penetrant et si fortement epris d 1 1deal, que lea 
celebrites litteraires lui ouvrirent lea portes de l'Aeademie 
FranQaise, o~ il a siege vingt-huit ana avec prestige, ne 
perdant jamais la modestie et la simplicite qui le 
caracterisaient. 
Il aima 1 1 ~glise Catholique surtout, pensant eomme 
Elle pense, parlant eomme Elle parle, agissant eomme Elle 
1 1 ordonne. Si manifeste fut cet amour, que son ev!que pro-
clamait le jour de sea funerailles: 
"!crivain tout penetre de 1 1 idee religieuse, 
c'est l cette hauteur qu'il eleva son 
magnifique talent. La foi qui l'animait se 
retrouve dans toute la trame de son oeuvre. 
De 11 vient qu'on peut lui rendre ce te-
moignage peu commun, qu 1 il n'a pas jailli 
de sa plume une seule page, de ses con-
ferences ou de sea discours, une seule phrase, 
qui ne fut conform&! la saine doctrine. Ce 
fut sa gloire." (1). 
Un sens chretien si parfait devait logiquement 
engendrer le sens de 1 1apostolat. On ne peut pas aimer Dieu 
sans vouloir le faire aimer. On voit son !me s 1 irrad1er 
dans tous lea grands livres qu 1il nous a donnas. Ayant beau-
coup observe son temps, 11 a voulu laisser le resultat de son 
enqu3te, dire quels etaient lea maux dont souffrait - selon 
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lui - la societe, et quels en etaient les rem3des. Il fait 
sienna cette reflexion de Maurice Donnay: 
"Toutes les questions se reduisent l la 
question sociale. VoilA la mine ou, 
desormais, nous devrons puiser, et qui 
nous fournira des sujets neufs et profonds, 
plus poignants assur~ment que ce sempiternel 
adult~re dont la foule est ecoeuree. L1heure 
est venue, pour l'artiste, de prendre part 
A la lutte et de s'adresser ! l'lme du 
peuple." (2). 
Et Bruneti~re le felicite, en le reQevant ! l'Academie 
FranQaise, d 1 avoir cherehe l soulager les maux dont souffrent 
les hommes, en disant: 
"Quand on a ainsi fait le touD des mis~res 
de 1 1humanite, si l'on n'a pas toujours, en 
touchant la source du mal, indique le rem~de, 
on a du moins eveille !'attention paresseuse 
de quelques-una de ses lecteurs; inquiete 
dans sa securite 1 1 egoisme satisfait des autres; 
emu, dans ce qu'elle a de plus genereux, la 
sensibilite de tous et accru le domaine de 
son art. C1 est ce que j'appelle du nom de 
roman sociale." (3). 
Bruneti~re avait raison. Tous les grands problames 
sociaux interessaient Bazin plus que certains debats de 
litterature ou d'esthetique. Ce n'est pas le temps, croit-il, 
de discuter sur la couleur des voyelles, pendant que les 
hornmes meurent de faim ou souffrent dans leur !me. Son oeuvre 
est humaine d'abord. 
On ne peut pretendre etudier, dans cette thase, tous 
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les grands probl~mes qui ont attir~ l'attention de Rene Bazin. 
Il y £audrait tout un volume. Du moins, signalerons-nous 
ceux auxquels 11 s 1 est partieuliarement int~resse, le travail 
et la £amille. 
En eitant les eneycliques, nous montrons la doctrine 
sociale eatholique sur ces sujets; puis, nous choisirons 
un livre de Bazin sur chaque question, et nous expliquerons 
qu'il a toujours interprete cette doctrine. 
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II. 
LE TRAVAIL DANS L1 0EUVRE DE REN! BAZIN. 
De tous lea grands probl~mes sociaux, Rene Bazin 
etait le moins prepare l aborder celui du travail. Bian 
qu 1il eut fait de serieuses etudes de droit, il resta homme 
de la province et de la campagne. Il aurait ete plus l 1 1aise 
pour etudier lea maux de cette province. Pourtant, il n'hesi-
tait pas l entrer dans lea usines, l visiter lea patrons et 
lea ouvriers, l lea interroger, a lire lea enqu3tes sociales, 
l se faire enfin une opinion raisonnee et documentee. 
Le noeud du probl~me du travail lui para1t con-
sister dans les relations des patrons et des ouvriers. Il y 
voit une grande incomprehension de part et d'autre, de manque 
d'humanite auasi. 
C1 est exactement 1 1 observation qu'a fait le Pape 
Leon XIII, examinant du Vatican le monde de son temps, quand 
il dit: "Les elements d'un confl1t sont evidents." (4). 
Avec des mots solennels le Pape decrivit la situation qu'il 
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comprenait si bien et les moyens qu'il fallait employer pour 
eviter les dangers qui menaqaient les hommes. Avec une 
connaissance profonde et une vraie sagesse economique il 
exposa la nature de ces elements qui allaient convulser le 
monde: 
" •• la croissance de l'industrie, et lea de-
couvertes surprenantes de la science; les 
relations modifiees des patrons et des 
ouvriers; les fortunes enormes des individus 
et la pauvrete des masses; ••••• et enfin, une 
depression morale, generale." (5). 
En prononQant ces paroles, le Pape n'a pas voulu 
condamner l'industrie elle-m3me, ni embarrasser som de-
veloppement propre, mais seulement indiquer que 1 1application 
des vraies principes moreaux doit accompagner son progres, 
ce qui n'avait pas ete le cas. 
Pour une source de la lutte des cl~sses et peut-3tre 
d 1 une revolution universelle, il eita "les relations modi~ 
fiees des patrons et des ouvriers", qui etaient le resultat 
naturel des dimensions constamment agrandies des manufactures 
et des moulins, avec leur grand nombre d'employes. Sous 
l'ancien syst~me, les conditions etaient bien differemtes. 
Le maitre connaissait intimement les deux ou trois ouvriers 
que lea Societas (Guilds) lui permettaient d 1 employer. De 
chacun d'eux il se tenait responsable, lorsque la Foi habitait 
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la terre. 
Non seulement cet intimite est-elle diaparue avec 
1 1apparition du grand nombre d'ouvriers employes dans les 
manufactures modernes, mais le maitre ne s'occupait pas du 
bien-3tre des ouvriers. Lea contre-maitres aont survenua 
entre l'ouvrier et le maitre qui l'employait. Ce maitre 
n'etait plus une personne, mala une corporation. Le fosse 
entre lea deux classes devenait de plus en plus large, et 
l'esprit de haine, et le manque d'humanite dont Bazin se 
plaint, prit racine. 
En prescrivant lea moyens necessaires pour resoudre 
ce probl~me sociale, le Pape insista sur lea associations 
ouvri~res, qu'il appella "lea plus importants de tous", et 
11 revendiqua le droit natural4t former ces associations. 
Il dit que 1 1 organisation, bien qu'imparfait, rehausse la 
situation de la classe ouvri~re, directement, par la force de 
son pouvoir collectif, ou ipdirectement, par le respect ou 
la crainte qu'elle inspire. 
Mais l'tglise n'approuve pas sans discernement 
toute sorte d'organisation ouvri~re, quand Blle proclame, par 
le Pape, le droit natural des ouvriers l s'organiser. Elle 
a des idees definitives, pour lea ouvriers catholiques en 
particulier, idees qui sont expliquees clairement dans 
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l'Encyclique. Le Pape proclame la loi que lea associations 
ouvri~res doivent 3tre organisees et gouvernees dans le but 
de fournir les meilleurs moyens d'aider chaque individu ! 
ameliorer sa condition ! tous les points de vue. Elles 
doivent faire beaucoup d'attention ! la piete et ! la 
moralite. Leur discipline interieure doit 3tre dirigee par 
ces considerations; sans cela, elles perdent leur caract~re 
special, et ne sont pas meilleures que ces associations 
areligieuses. 
Il faut remarquer que le but des associations 
catholiques n'est limite par le Pape que par des consid-
erations de la justice sociale, de la charite, et du bonheur 
commun. Il appuie sur 1 1 element spirituel de ces unions en 
leur demandant de penser premi~rement ! la seule chose 
necessaire: 
"Cherchez d 1 abord le royaume des Cieux ••• 
le reste vous sera donne par surcroit. 11 (6). 
Rene Bazin, fils fid~le de 1 1 ~glise, a etudie cette 
Encyclique avaat de parler sur le sujet. Il n'a pas tache 
d'expliquer la doctrine catholique, sans la comprendre 
enti~rement lui-m3me. Mais une fois comprise il n'a pas 
hesite ! la commenter et ! la d3fendre. 
1 De Toute Son Ame', ecrit en 1897, et 1 Le Ble Qui 
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L~ve',l907, sont un effort pour traiter de cette lutte des 
classes entre elles. Dans l'un et ~'autre volumes l'attention 
principale est concentrae sur les reprasentants des classes 
humbles. Dans 'Le Bla Qui L~ve' l'aspect sentimentale et 
pathatique de la vie est souligna, comma dans 'De Toute Son 
Ame', mais la plus grande partie de l'etude est portae sur 
l'aspect purement aconomique, et sur 1 1 idee de la justice. 
C'est pour cette raison que j'ai voulu faire une etude de 
'Le Ble Qui L~ve' dans cette th!se. L'histoire est bien 
simple: 
L'action se passe dans la campagne. L'agitation 
sociale s'est ~tendue de la ville ! la campagne. Les fer.miers, 
les bftcherons, et lea charbonniera, comme les ouvriera des 
villes, s'efforQent d'obtenir un peu de la justice sociale 
par 1 1aasociation ouvri~re. Ila sont, comme la plftpart des 
hommea d'une education peu avancae, etrangera au royaume de 
la pensee. Ajoutez ! cela le niveau peu eleva de leurs 
ideals moraux, dft en partie ! leur ignorance, mais prin-
cipalement ! leur aloignement de 1 1!glise et de la religion 
de leurs anc3tres. Ils aont diriges dans de fausses voies 
par des hommes insidieux et sans acrupule. Puisque le peuple 
n'a plus les consolations de la religion, avec son espoir de 
la vie future, pour leur faire eomprendre et oublier les 
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malheurs de la vie pr~sente, ils calculent le bonheur en 
termes de salaire et d 1 objets de luxe que l'argent peut pro-
curer. Cependant, comma le prix des marchandises monte 
rapidement, et comma 1 1 industrialisation de la ferme qui a 
~te re6emment introduit en France, reduit la demande pour 
les travaillaurs de la ferme et met en liberte un grand 
nombre d 1hommes et de femmes pour chercher du travail i la 
journee, leur salaire est plus maigre qu'autrefois, et ils 
sont de plus en plus malheureux. M. Bazin exprime ses vues 
sur la situation principalement par deux caraot~res, l'un un 
noble, l'autre un bourgeois. Chacun est un representant de 
la justice sociale telle que comprise par sa classe. M. Bazin 
montre que le peuple a besoin de retourner A l'~glise; que 
leurs maux ne seraient pas si grands s'ils se tournaient vers 
Dieu; que le mal dont souffre la France, et le monde, et qui 
cause le confl1t entre lea patrons et ouvriers, est un mal 
religieux plus qu 1 economique; et finalement, puisque le Christ 
est le mod~le du vrai noble, le peuple dolt accepter ce 
repr~sentant et Le suivre comme un guide. 
Mala Rene Bazin n'excuse point le mauvais patron, 
qui traite sea employes avec durete; sans aucune pens~e 
d'amiti~. Parlant de cette situation, il ~crit: 
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"On la payait pou:b son travail, sans 
remerciements de part ni d 1autre. Et 
elle ne se plaignait point. Elle 
faisait comme elle voyait faire. Que 
devait-elle de plus?" (7). · 
Il croit, lui, que c'est insuffisant, et qu'un 
patron n'a pas fait son devoiD quand il a paye le salaire de 
son employe. D'un autre c8te, il se rejouit des actes de 
devouement d'une servante qui se ruine au service de son 
ma1tre et donne ses derni~res economies pour le faire 
enterrer. Il lui appara1t alors qu'entre ces deux &tres la 
question sociale a ete resolue par la noblesse de l'un et 
de l'autre. C1est precisement ce qu'a dit Leon XIII dans 
son Encyclique, en ces mots: 
"Mais si les preceptes chretiens prevalent, 
les deux classes seront unies non seulement 
par les liens de l'amitie, mais par ceux de 
l'amour fraternal aussi." (8). 
Bazin souffre de voir entre le patron et 1 1 employe 
se creuser un fossa tous les jours plus profond. Il discute 
ce probl~me dans son livre 'De Toute Son Ame', ou il montre 
que les riches et lea pauvrea vivent A c8te, sans une ap-
parence de relations ou d'estime. 
"Ou sont le lien, la marque journali~re ou 
seulement frequente de cordialite, de bon 
vouloir, capables de compenser la jalousie 
qui rena1t sans cease et les confl!ts 
d'inter&ta qui ne manquent pas?" (9). 
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C'est si vrai que, lorsque le patron dans 1Le Roi 
des Archers' a offert l son employe de 1 1 installer dans une 
petite maison l lui, l'employe 'refuse, cr~yant que le patron 
cherche avant tout son inter3t personnel. L'idee ne lui 
vient pas un seul moment qu'un patron peut s'interesser du 
bonheur de ses ouvriers. Celui-ci a beau lui demander 
qu'est-ce qui cassera le mftr entre eux. 
Il faut remarquer avec quelle sincerite Rene Bazin 
a etudie ce problema. Il ne cache rien des vices ou des in-
suffisances de ceux qua la fortune ou la situation fait sea 
pareils. Il parle avec une brutale franchise de la fortune 
mal acquise du patron et de la consequence d 1une fortune 
edifiee sur des salaires affreusement insuffisants. Il 
trouve les autres causes de 1 1 1ndifference du patron, sa haine 
pour 1 1 ouvrier, oubliant la dignite du travail, malgre le 
fait que le fils de Dieu choisit le m8tier du Charpentier. 
Bazin trouve les remedes A ces maux dans la charit&, 
pensant que la justice ne suffit pas sans la charite, et que 
cette charite n'est pas possible sans la foi. La question 
sociale se resout done finalement en une question religieuse: 
"Le monde a besoin d'ordre; il a besoin 
d'esperance; il a besoin de la fraternite 
vraie, qui est toute ambition pour autrui 
et n'en a point pour elle-m8me; autant dire 
qu 1il a besoin de la foi ••• Il demande A 
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chacun de nous de lui donner ce que nous 
pouvons, ce que nous avons de ces grands 
biens, sans lesquels il neaaurait vivre." (10). 
Dans cet admirable discours, nous reconnaissons 
les mots du Pape, prononqes trente-huit ans auparavant: 
"Car les r~sultats heureux que nous d~sirons 
tous doivent etre procures principalement par 
l'epanchement abondant de la Charita; de cette 
vraie charit~ chretienne qui est l'accomplis-
sement de toute la loi~~angile, qui est tou-
jours prate a se sacrifier pour autrui, et qui 
est l'antidote le plus sftr de l'homme contra 
l'orgueil mondain et l'amour-propre immodere; 
cette Charita dont l'office est decrit et aont 
les traits divins sont peints par Saint Paul 
dans ces mots: 'La charite est patiente,a de 
bonte ••• ne cherche pas d'elle-meme ••• souffert 
toutes les choses ••• endure toutes les choses." (11). 
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III. 
SON ATTITUDE ENVERS LE MARIAGE. 
Puisqu'il d~sirait 8tre, comme nous l'avons dit, 
vrai romancier catholique, e'~tait naturel que Bazin se mit 
a etudier la question religieuse la plus importante, celle 
du mariage. Il a ecrit des livres sur ehacun des probl~mes 
que cette question presente, interpretant et defendant la 
doctrine catholique. 
a) Le Confl1t des vues religieuses. 
Premi~rement dans cette etude, il a voulu faire 
oeuvre utile en montrant quelle barri~re la question relig-
ieuse dresse entre deux ames qui auraient pu se rencontrer, 
entre deux jeunes gens qui auraient pu s'aimer. 
Il reconnut la sagesse ~ternelle de l'~glise qui 
a toujoura condamne le mariage entre des personnes de 
religions differentes, et a commande aux catholiques d'eviter 
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ce mariage. Depuis quatorze cent ans, plusieurs Conseils, 
ceux de Laodicee et de Chalcedon en particulier, ont proclame 
cette regle. 
Deux raisons majeures ont force 1 1!glise A en 
arriver A cette decision: 
Premi~rement, une union entre une personne 
catholique et un protestant ne peut jamais etre ce qu'un 
mariage doit etre. Car:l)le mariage est un, sacrament, et on 
doit le considerer comma tel. Comment peut-on le faire, 
quand le protestant considere le mariage aeulement comme un 
contrat civile?; 2)les epoux doivent demeurer dans 1 1union 
la plus etroite; ils doivent n'avoir qu'un coeur et qu'une 
&me. Cette situation ne peut pas exister qaand ils ont des 
opinions differentes sur le sujet le plus important de tous -
la rel+gion; 3)de plus, les epoux doivent aller ensemble sur 
la route au ciel. Cela est impossible lorsque l'un prend la 
voie droite, et 1 1autre la voie gauche; 4)enfin, ils doivent 
donner l leurs enfants une education religieuse. Comment 
peuvent-ils le faire quand leurs opinions different si 
radicalement? 
La seconde raison pourquoi la sainte !glise 
condamne ce mariage, c 1est que les epoux catholiques risquent 
la perte de leur &me. Si les difficultes de la vie les de-
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couragent, il deviant r'ellement impossible de resister A la 
tentation d'abandonner la Foi. 
Bazin defend la doctrine de 1 1 ~glise sur cette 
question, et nous en montre une comprehension et une fidelite 
admirable, dans 'La Barri~re'. Ce livre, ecrit en 1909, est 
bien 1 1un des mieux reussis et des plus originaux de son 
oeuvre. Il etudie deux sujets: l)Une jeune fille pieuse 
peut~elle epouser un jeune homme sans foi? et 2) la rencontre 
de deux consciences: 1 1 anglicane et la catholique. 
Bazin lea a traites tous deux avec une ampleur, 
une sincerite, un respect pour ses heros, qui commande 1 1 ad-
miration. Voici 1 1histoire: 
Marie L~erel est aimee par son cousin Felieien, 
qui la demande en mariage. Elle aussi est bien pr~s de lui 
avouer son amour, mais elle 1 1 interroge: 
"Es-tu encore un chretien? Avons-nous la m~me 
foi? Comprends bien ce que te veux dire. Je 
sais que tu continues d'aller l la masse de 
dimanche et que tu y accompagnerais ta femme; je vois que, par tradition de famille, tu es, 
et tu restes,provisoirement respectue:ux'de~llddee 
catholique ••• Mais respectueux, mon ami, ce n'est 
pas assez, ce n 1est pas vivre de la foi, comme je veux en vivre. Il y aurait une telle des-
illusion si mon mari ne priait pas avec moi, 
ne reQevait pas mon Dieu, ne s'inspirait pas, 
pour le moindre de ses actes, de cette foi qui 
est vraiment tout moi-m~meJ Je voudrais que aon 
mariage eut quelquechose d'eternel. Je voudrais 
8tre la mare d 1 une race sainte1" (12). 
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Felicien va essayer de retrouver cette foi qu'il sent bien 
qu'il n'a plus; il echouera, tme sans assez de courage, et 
Marie en restera aussi blessee qui lui-m8me. Lea idees 
interessantes abondent dans ce livre; sur !'education, sur 
la foi que la jeune fille connait mieux et defend mieux que 
l'homme; sur la religion de fa~ade de tant de familles dites 
catholiques. 
L'autre grand probl~me est la rencontre, impossible 
l esquiver, de deux consciences, l'anglicane et la catholique. 
Reginald Breynolds a perdu la foi anglicane et n'a pas encore 
la foi catholique. Par honn8tete d'esprit, il refuse de 
s'associer au teast que son pAre porte l l'eglise d'Angleterre 
Furieux, son p~re le chasse de son chateau, le prive de tous 
sea droits de succession et ne consent pas l le revoir. 
Reginald en arrivera, apr~s une longue enqu~te A Paris et l 
Rome, et conduit, semble-t-il, par la charite, l la foi 
catholique. Avant de retourner aux Indes d'ou il vient, il 
avouera l Marie L~erel son amour; mais elle, meurteie encore, 
ne veut pour le moment ni re~evoir ni faire aucune promesse. 
Ce livre -- cette partie m~me d* livre -- est d'une 
br~lante actualite. L'eglise anglicane •talt travaillee 
alors -- elle l'est toujours -- par !'inquietude de savoir 
si elle devait revenir l l'unite romaine. Mais cette in-
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quietude venait seulement de se faire jour. Des esprits 
eminents, des dignitaires de 1 1 eglise d 1Angleterre, se ren-
contraient en France avec des ecclesiastiques qualifies pour 
etudier le 'rattachement' et ce qu'on a appelle· la 'validite 
des ordinations'. Ll encore Bazin faisait done oeuvre 
d 1 actualite, montrant l une epoque qui semblait sombrer aans 
1 1 indifference, 1 1 importance toujoura actuelle de la question 
religieuse. 
Cette question du danger d'epouser une personne d 1une 
religion different est discutee par Pie XI dans son beau 
encyclique sur le mariage cbretien, ecrit en 1930. Le Pape 
montre cet danger, et le besoin de camprehendre que le mariage 
est fait pour toute la vie. Ainsi nous voyons que Bazin 
avait etudie la doctrine catholique, car il a e6rit 'La 
Barri~re' vingt ana avant que le Pape Pie XI axpliqua la 
doctrine dans l'encyclique. 
b)Le Besoin de la Fidelite Conjugale. 
Croyant que le mariage a quelquechose d'eternel, 
Bazin a voulu indiquer la necessite de la fidelit; entre lea 
deux epoux, et lea consequences tragiques quand certe fi-
delite manque, Pour cette raison, il a ecrit son livre 
'Donatienne' en 1894. L'histoire eat bien simple l aouhait 
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et banale eamme un fait-divers: 
La mis~re se fait ehaque jour plus mena~ante ehez 
le elosier Jean Louarn. Aussi se resigne-t-il A laisser sa 
femme Donatie~e partir pour Paris, ou elle se plaee eomme 
nourriee. Pour lui, il garde les trois enfants et il attend. 
Il attend avee une eonfianee obstinee les nouvelles toujours 
plus espaeees qu'envoie Donatienne et l'argent qu'elle 
n'envoie pas. Maintenant la saisie jette le elosier hors de 
ehez lui sans pain, et la rumeur publique lui apprend son 
malheur. Donatienne ne reviendra pas, elle ne rev1endra 
jamais; elle a trop peur de la mis~re; elle a eu tOt fait 
d 1 oublier le pays et les siens et de prendre goat l la vie 
faeile, A la bonne nourriture, et l la noee ••• Dans le 
raccourei de eette nouv~lle, Rene Bazin a trouve le moyen de 
nous faire tout comprendre ou tout deviner: l'opposition de 
nature entre Jean Louarn et sa femme, 1 1 esp~ce d'obscur desir 
qui poussait Donatienne vers la ville, les exemples de-
moralisants qui s'offraient l elle avant m~me 1 1 arrivee, 
l'atmosph~re de corruption ou elle va suceomber et puis se 
plaire. Toutes ees terribles consequences su1vaient la 
trahison de Donatienne qui refusait de rester avee son mari, 
de porter avec lui les responsabilites de la famdlle, et 
d 1 8tre une consolation et une inspiration pour lui et pour 
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ses enfants. Cette fid~lit, .. conjugale est decrite par Saint 
Augustin comme la seconde b'nediction du mariage, et le Pape 
Pie XI la discute en son enc¥clique sur le mariage, prechant 
les m8mes principes soulignes par Rene Bazin. Ainsi nous 
voyons ~ncore que Bazin, avant d'exprimer ses vues sur le 
sujet, a etudie soigneusement la doctrine catholique, et 
qu'il la defend toujours. 
c) L1Enseignement Catholique. 
Le probl~me de 1 1education est intimement lie au 
problame religieux. Les grands ecrivains du monde Chretien 
ont reconnu ce fait'* et l 1 ont expose dans leurs travaux. Ils 
sont en accord avec le doctrine qui dit que la religion, et 
rien d'autre, doit 3tre 1 1element et le principe fondamentale 
de toute l'education. 
Si la Verite Revelee a donne le but et la direction 
! la science, les sciences de toutes sortes serviront la 
Ver~te Revelee. Mais si dans l'eduaation nous eommenqons 
avec la nature avant la grace, avec la science avant la con-
science, avec la poesie avant la pratique, nous servirons 
l'appetit et les passions, et nous oublirons la raison. Nous 
troublerons ee qui est dans sa place un don divin. Mais 
-21-
renversons l'ordre des ehoses -- mettons la Foi l la premi~re 
place et la science l la seconde place et nous aurons l'ordre 
tel que voulu par Dieu. (13). 
Ren~ Bazin, comma toutes les autres imes sinc~res, 
a vu 1 1 1mportanee de ce probl~me, et 11 tAche de le r~soudre. 
Ce probl~me s'est pos~ bien avant la loi de S~paration en 
France, mais c'est l cette date qu'il a pris eette ampleur 
et cette violence qu'il n'a pas encore perdues. La fermeture 
de nombreux ~tablissements libres lui a donn~, en effet, une 
importance eonsid~rable et un regain d'actualit~. 
Bazin a pens~ justement que dans une d~mocratie 
la question primordiale ~tait la question de 1 1 instruction 
et de 1 1 ~dueation du peuple. Il n'est pas hostile l l'~d­
ucation populaire, mais il eroit que l'instruction donn~e 
sans discernement est un grave danger, parce-qu'elle ne 
d~~eloppe pas une discipline morale, qui est tres n~eessaire. 
Cette discipline morale est d'abord donnee par la famille. 
L'orgueil de l'enfant est trop souvent d~veloppe par lea 
parents eux~m@mes. Dans 'Les Noellets', ~crit en 1890, 
Pierre Noellet se perdra, en partie, parce que sa m~re a 
pense et dit qu 1il n'avait pas son pareil. 
Bazin pense aussi que !'instruction populaire, 
m@me donn~e par des ma~s ~minents et d~vou~s, ne peut 
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suffire A former un homme ou une femme, et qu'il y faut 
joindre l 1 1nstruction religieuse. Cette instruction religieusE 
ne sera pas une instructio~ de fa~ade. Elle n'apprendra pas 
au jeune homme ou A la jeune femme A pratiquer une religion 
de dimanchedont on fait bon marche pendant la semaine; une 
religion de jour, dont on ne se souvient pas la nuit. 
L'impossibilite de l'education neutre est 
signalee dans 1 Davidee Birot', ecrit en 1912, et qui a bien 
reussi. C'est l 1histoibe de deux jeunes institutrtces 
fran~aises dans une ecole la!que. Mlle. Birot, la figure 
principale, deviant catholique. Elle ne penn pas repondre 
aux questions des elavea sur la vie futtre, ou de la moralite, 
paree-qu'il est defendu de parler de religion, et elle ne 
veut pas dire des choses fausses sur ces sujets importants. 
Consequemment lea el~ves perdent confiance en leur maitresse 
et elle realisa la futilite de tacher d'enseigner lea enfants 
quand elle ne p~ut pas les enseigner la verite, qui leur est 
si-necessaire. 
1 Davidee Birot' est tout consacre a ce probl~me­
lA; il faut reconnaitre que le probl~me n'est pas facile a 
resoudre. Il n'y a, selon Bazin, qu'une solution, et c 1 est 
1 1 enseignement religieux. 
Bazin a discute ce probl~me plusieurs fois, 
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parce-que le danger aux !roes des enfants est si mena~ant. 
Il dit dans un livre sur le sujet: 
"La jeunesse a besoin d'etre instruite non 
par des neutres, mais par des ames croyantes 
et saintes." (14}. 
L'encyclique du Pape Pie XI sur l'Education 
Chretienne soutient cette affirmation de Baz1n, en montrant 
que seule l'.ducation qui pr~pare l'homme pour sa vie ~ter-
nelle est la vraie. 
d}La Vocation Sagerdotale. 
A la _.fin de sa vie, _voulRnt servir une derni~re 
fois les causes qu'il avait aim~es, Ren~ Baz1n r~solut d'~crir 
le roman d'une vocation. 
"C'est une terrible chose qu'une vocation," 
disait-il,"lorsque celui qu'elle comma.nde 
est resolue, de volent~ virile, l obeir." (15). 
C'est pourquoi Bazin etudiera cette vocation du 
point de vue de la .famille; il notera les crises, les 
approbat~ons, les r~sistances qu'elle provoquera, et en.fin 
. 
la, joie et l'honneur qu'elle apportera. 
'Le Magnificat', roman de la vocation sacerdotale 
accomplie, raconti une vocation tardive. Gildas Maguern a 
entendu, vers sa dixi~me ann~e, cet appel mysterieux. Il l'a 
tu. Mais au debut de la guerre, l'appel se fait plus im-
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•.:· 
perieUXJ Gildas le rev~le l Anna, sa cousine et presque sa 
fiancee. Elle le dissuade et veut se faire aimer. 
Il est pa»tie pour la guerre. Ll, sa resolution 
se fortifie. Quand il viendra en permission, Anna, qui est 
arrivee apr~s une dure lutte ! accepter son sacrifice, ne 
sera pas lA, ne voulant pas qu'il souffre en la revoyant. 
Seulement, le p~re de Gildas n'acceptepas la vocation de 
son fils.· Il est chretien pourtant, mais il a besoin de 
Gildas pour 1 1aider l la culture de la terre, et cette 
vocation lui para1t bien tardive. Apr~s la guerre, c'est 
Anna qui paiera en cachette la pension du nouveau seminariste 
et qui, pour cela, fera lea sacrifices les plus cruels; 
1 1 amour cependant n'est pas mort dans son coeur. Gildas 
d 1ailleurs, lui aussi, passera par de grands decouragements. 
Il lui faut faire ses etudes secondaire§ et ecclesialtiquee, 
et ce sera dur ! ce paysan de bonne volonte. Son p~re enfin, 
qUand Gildas sera ! la veille d 18tre pr6tre, consentira l 
pardonner A son fils. Il sera heuraux que eette vocation lui 
soit venue ! cause de sa charite, car: 
"Dans ma famille, aussi loin que je peux 
me rappeler, on a toujours aime ! secourir 
le pauvre monde •• B'est I cause de cela, 
je crois, qu'un pr~tre est sorti de nous.n (16) 
La vocation de Gildas est peut-etre moins 
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emouvante .que celle d'Anna. C'est dans l'!me pnre de cette 
petite Bretonne qu'est le vrai drame et c'est elle qui monte 
le plus haut dans le sacrifice. La joie grandit lentement 
en &lle jusqu'! la fin du recit, et quand nous la voyons 
pour la derni~re fois, elle a presque atteint A la aaintete. 
Une fois encore, c'est un grand probl~me 
actuel qui a preoccupe Rene Bazin. Il n'aurait pas ecrit ce 
roman trente ans auparavant, quand les vocations religieuses 
etaient nombreuses et qua la pauvrete du clerge ne faisait 
pas peur aux familles. C'est un souci de servir qui l'a 
fait ecrire. 'Magnificat' est sa derni~re oeuvre romanesque. 
Rehe Bazin, par l'exemple de toute sa vie, meritait de mourir 
sur ce mot. 
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CONCLUSION~ . 
En ~tudiant la vie et l'oeuvre de Ren~ Bazin, 
il nous faut remarquer qu'il n'a jamais perdu la vue du but 
qu'il s'est donn~ le devoir d'expliquer et de faire 
aimer la doctrine de la Sainte tglise Catholiq'§le• 
Chaque livre qu'il a ~erit pr~sente cette 
doctrine dans une mani~re claire et inspirante; Ren~ B~zin 
a desir~ surtout d~fendre la Foi qu'il a profess~, en 
revelant sa veaute et ses consolations,. et en resolvant les 
nombreU.X probl~mes que la vie pr~sente avec une sinc~rite 
et un.e fidelit~ admirable a 1 1 instruction de l'~glise. 
Vraiment, Rene Bazin a attaint son but, et nous 
pouvons bien le donner le titre qu 1 il a gagn~ par toute sa 
vie spirituelle et fid~le le titre du vrai 'l'Omancier. 
catholique. 
Son oeuvre reate eomme un monument de cette 
vie sans bl!me, de cet amour de la justice soeiale qui est 
la charite parfaite. 
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S'il n'a pas repondu A toutes les questions qu'il 
a posses, il n'en reste pas moins qu'il avait dans l'ame le 
reve de l'ideal. De son reve Abel Moreau, son biographe, 
a dit: 
"L'oeuvre de Bazin n'est apr~s tout qu'uhe 
'vision catholique du monde'. Sa cite ideale 
sera done une cite catholique dont toute 
!'organisation, dans l'ordre familial, social 
et politique, sera soumise aux regles et ~ la 
tradition catholiques •••• Que la cite l'aide · 
dons ~ remplir tout son destin et ~ conquerir 
ce bonheur auquel il est appele, et la cite 
elle-meme aura fait ce pour quoi elle a ete 
edifiee." (17). 
On ne saurait mieux finir ce travail que par ces 
eloquentes paroles d'un admirateur de Rene Bazin, et ctest 
avec un echo du souhait si bien exprime par Abel Moreau, 
que nous presentons cette etude de l'Interpr~te de la 
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